De  M.  Je  Ciré  de  Saint-Pierre-des-Olivettet. 
à M,  l'Evêque  de  Béziers,  Départe* 
ment  de  l'Hérault, 


J’ai  lu  deux  fois  la  Déclaration,  que  vous 
venez  de  publier  , & quelque  perfuadé  quejç 
fois  de  la  pureté  de  vos  intentions  , je  n'ai 
pu  m'empêcher  d'avoir  quelques  craintes  fur 
ks  Fu  nettes  effets  que  -pou voit  produire  utt 
pareil  écrit.  Comment  un  Prélat  fi  fage , (î 
^élé , pour  la  gloire  de  la  Religion,  & la 
profpérité  de  TEglife,  n’a  t- il  pas  fenti  que 


p roi  périt  eue  rtgsne,  n a t-u  pm  wmi  que 
4 finance  d’un  grand  nombre  d’Evèques 
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aux  décrets  de  PAffemblée  Nationale  pou  voit 
porter  une  atteinte  cruelle  à cette  fainte  Religion  , 
& intérêts  de  P Eglijel  Gomment  n’ayez- vous 

'pas  fenti  que  le  ftyîe  apoftoliqué  dont  vous 
vous  fervez , à l’exemple  de  vos  confrères, 
cette  profonde  fou  million  que  vous  annoncez 
pour  les  loix  de  PEglife , en  défobéilTant  aux 
loix  de  l’État , pourroient  être  pris  au  con- 
traire pour  le  langage  de  Phypocrifie,  & pour 
le  cri  mal  étouffé  de  l’intérêt  perfonnei  au 
défefpoir  ? 

À Dieu  ne  plaife  que  ce  foit  là  mon  juge- 
ment j mais  le  public,  Monfieur,  le  public 
dont  les  yeux  commencent  à s’ouvrir  * qui 
s’éclaire  tous  les  joncs  malgré  nous  , le  public 
ne  fait  déjà  que  trop  que  c’eft  en  prêchant 
la  foi,  la  foumilïîon  aveugle  aux  vérités  évan- 
géliques & aux  dédiions  de  PEglife , que  Pon 
eit  parvenu  tant  de  fois  à mettre  dans  la  main 
des  peuples  le  poignard  du  fanatifrne.  Il  ne 
fait  que  trop  maintenant  que  l’Europe  entière 
a été  bouleverfée  pendant  pîuficurs  fiècîes~par 
les  querelles  & Pambitton  des  prêtres,  &_que 
le  fang  des  hommes  a coulé  trop  fouvent  au 
pied  de  l’étendard  facré  de  la  Croix. 

Que  feroit-ce  donc,  fi  dans  cette  réunion 
des  premiers  Pàfteurs  de  PEglife  de  France 
©n  croyoit  entrevoir  le  projet  d’exciter  de 
nouveaux  troubles  y fi  om  vous  foupçonnqit 
de  Vouloir  égarer  le  peuple,  en  lui  infpirant 
des  allarmes  fur  la  religion  de  fes  Pères,  qui 
loin  d’être  ébranlée  par  la  conftitution  , reçoit 
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d’elle  un  nouvel  appui?  Si  vos  protcftations , 
vos  mandemens  allurfioient  une  guerre  civile  , 
prenez-y  bien  garde  , Moniteur , vous  trou- 
veriez Tans  doute  beaucoup  de  partifans  , mais 
le  plus  grand  nombre  n'efi  pas  pour  vous.  Qui 
fliit  jufqu’où  pourroit  aller  l’incendie  que  vous 
auriez  eu  l’imprudence  d’allumer  ? qui  fait  tous 
les  dangers  que  vous  pourriez  courir  vous- 
même? 

Encore  une  fois , Monfieur  , prenez-y  bien 
garde  } fouvenez  vous  de  ces  belles  paroles 
de  St.  Clément  d' Alexandrie , lorlqu’il  aban- 
donna Ton  école  pour  éviter  la  perfécution  : 
Quant  Jefus-Chrift  nous  ordonne  de  fuir  , dit- 
il,  c'ejl  pour  nous  apprendre  que  nous  ne 
devons  ni  être  caufe  de  notre  mort , ni  contri - 
izï?  SttX  crimes,  de  ceux,  war  pcrfécnten* 
g#  qu'il  ne  faut  leur  donner  aucun  fujet  de 
difpute , de  plainte , de  procès  , ni  de  haine. 

Ici  Je  fus  - Chrift  ne  vous  ordonne  pas  de 
fuir  , car  on  ne  vous  perfécute  pas  ; & fi  la 
perfécution  venoit  à s’allumer  , elle  feroit  vo- 
tre ouvrage.  Jefus-Chrift  vous  ordonne  au 
contraire  de  refter  au  milieu  de  votre  trou- 
peau , non  pas  pour  lui  donner  des  fujets  de 
difpute  ou  de  haine , mats  pour  1 inftruire  , 
pour  l’édifier  ; pour  lui  prêcher  la  paix , la 
foumiffion  aux  loix  de  l'Etat,  fuivant  cette 
maxime  du  Sauveur  : rendez  à-Céfar , ce  qui 
efi  à Céfar . Voyons  il  c’eft  bien-la  l’efpric  de 
votre  déclaration. 

Vous  commencez  , Monfieur , par  dire  que 
• A Z . 
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vous  êtes  evêque  par  la  grâce  de  Dieu , fk 
l’autorité  du  faint-fiège  apojîolique . P ermcttcz- 
moi  de  faire  une  remarque  fur  cette  ancienne 
formule  que  MM.  les  évêques  ont  coutume 
de  placer  en  tête  de  leurs  mandemens  , & 
autres  ades  émanés  d’eux.  Tout  le  monde  fait 
comment  les  évêques  ont  été  fait  jufqu’ici  ért 
France.  Tout  le  monde  fait  qu’ils  etoient  ins- 
titués par  l’autorité  du  Roi  , & la  grâce 
de  quelque  Miniftre,  ou  de  quelque  femme 
proftituée.  J’avoue  qu’il  m’a  toujours  déplu 
d’entendre  appeller  cela  la  grâce  de  Dieu . 

Au  refte,  cette  formule  fera  beaucoup  plus 
vraie  à l’avenir.  Je  la  regarde  d’avance  comme 
un  hommage  rendu  à la  coniUtutiom  Quant 

évêques- feront  élevés  fur  leur  fiéges  par 
ie  fuffrage  du  peuple  , ils  les  occuperont  en 
effet  par  la  grâce  de  Dieu , puifqu’il  eft  dit 
dans  les  fa  ntes  Ecritures  que  la  voix  du  peu* 
pie  eft  la  voix  de  Dieu. 

Après  avoir  tranfcrit  la  loi  qui  vous  étoit 
fîgnifié  , que  vous  étiez  requis  d’exécuter, 
vous  avez  imploré , dites- vous  , tajjljïance  du 
Saiut-Efprii ! de  bonne  foi  , Monfieur,  que 
ügnifie  cette  phrafe  dans  une  pareille  circonf- 
tance  i Qiui  l l’on  vous  préfente  une  Loi  faite 
par  la  Nation  , fandionnée  par  le  Roi  , & vous 
héfitez  d’obéir  ! vous  refufez  d’obéir  ! & vous 
avez  imploré  i’affiftance  du  Saint-Efprit  î 8c 
vous  o lez  proférer  un  pareil  biafphême. 

Confultez,  Monfieur,  confultez  S*-  lyaul\ 
il  vaus  apprendra  que  c’eft  réfiftcr  à la  vo- 
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lonté  de  Dîeu  même  que  de  réfifter  i Pan- 
torité  : Itaque  qui  refijlit  potefiati , Dei  ordi - 
nationi  refijlit.  Rom.  i?  , 2.  Voilà  ce  que  vous 
auroit  dit  le  St.  tfprit , fi  vous  Paviez  prié 
de  coeur  , ou  qu'il  eût  daigné  vous  répondre 
& non  de  réfilter  formellement  à la  Loi. 

Mais  entre  nous  , je  crains  bien  que  ces 
belles  or 91  fo ns  n’aient  été  mifes  là  que  pour 
la  forme , & que  tout  ce  vain  étalage  de  dé- 
votion ne  foit,  comme  on  dit,  que  de  ftyle. 
Croyez  - moi  , Mon  fi.e  11  r » conciliez  à vos 
grands  vicaires  de  retranche^  à Pavenk  de 
vos  commandemens  ces  phrajes  parafices  , ces 
lieux  communs  qui  n’en  imj/ofent  plus  à per- 
fonne.  Ils  font  autïï  décrédités  que  les  beau* 
préambules  des  anciens  édits,  dans  iefquels  des 
Minières  charlatans  annonçoient  au  peuple 
l’économie  & la  profpérité , en  Péorafant  d’im- 
pôts* &■  en  multipliant  les  emprunts  ruineux- 

Après  le  St  Efprit , vous  avez  au’îi  consulté 
les.monumens  de  la  vénérable  antiquité  ! pour 
connoitre  h do&rine  concernant  lu  hiêrétrchie 
facer dotale  , et  h jwrifdi&ion  des  Evêques  Sans 
doute  vous  parlez  de  l’antiquité  de  l'égide- 
Mais  ou  vous  entendez  remonter  au]  tcuap-s 
des  Apôtres,  & alors  il  n’exiftoit  point  de 
hiérarchie  facerdotale  , d’après  ce  que  leur 
avoir  dit  Jefus-Chrift  qu’il  n>  auroit  parmi 
eux  ni  premier  , t ti  dernier  1 ou  vous  parlez 
des  temps  poftérieurs  , 8c  en  ce  cas  jç  crains 
bien  que  vos  intentions  ne  deviennent  fiit 

ij 
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p eües.  Quel  tableau  nouspréfentent  les  fic- 
elés moyens  de  l’Eglife  ? 

V ignorance -,  Pintrigue , le  fanatifmê , les 
mbifons  , les  empoifonnemens  , les  affaill- 
nats,  les  guerres  fianglantes  , les  diifentions 
civiles , tous  les  vices  enfin  , toutes  les  hor- 
reurs & tous  les  crimes,  voilà  ce  que  nous 
•offre  cette  antiquité  vénérable  félon  vous , & 
qui  me  paroit  exécrable.  Et  ce  font  là  les  mo* 
numens  que  vous  confuîtez,  fur  lefqueîs  vous 
croyez  devoir  régler  votre  conduite  l Ha  ! 
Monfieur,  je  tremble  qu’on  fie  tire  de  là 
contre  vous  de  furieufes  conséquences. 

Quant  aux  Prêtres  [pieux  & éclairés  dont 
vous  prétendez  encore  avoir  pris  les  avis, 
en  vous  accordant  qu’fis  foient  pieux,  il  efë 
difficile  de  les  croire  éclaires  , s’ils  vous  ont 
en  effet  donné  de  fi  mauvais  conieil. 

Je  fuis  vraiment  édifié  de  rattachement 
irrévocable  que  vous  déclarez  avoir  pour  le 
troupeau  dont  la  Divine  Providence  vous  a 
confié  le  foin,  C’eft  dans  le  temps  de  l’orage 
fur-tout  qu’un  bon  pafteur  doit  veiller  avec 
plus  de  foiiicitude  fur  fba  bercail  3 auffi  les 
'troubles  de  ta  Capitale  vous  ©nt-ils  fait  partir 
•fi*r  le  champ  pour  votre  Diocêfe.  La  force  , 
ites-  vous  s,  la  violence  , ou  la  volonté  bien  con- 
mue  du  Seigneur , pourront  feules  vous  en  [épurer. 
Mais  pourquoi  parler  de  force  & de  violence  , 

, quand  , loin  de  vouloir  vous  arracher  à votre 
— on  ne  cherche  qu’à  l’augmenter? 

confeil  que  vous  voudriez  dçm- 
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lier  à ceux  de  vos  confères  dont  les  fiégei 
font  iupprimés , pour  les  inviter  à une  rélif- 
tance  criminelle  ? Pourquoi  vouloir  douter 
encore  de  la  volonté  du  Seigneur,  quand  elle 
vous  eft  annoncée  de  tous  côtés  par  le  témoi- 
gnage unanime  d’une  grande  Nation  ? Le  defir 
le  plus  ardent  de  votre  cœur  eft  de  confacrer 
exclufivement  à ce  troupeau  tous  les  efforts  de 
votre  zèle  : pourquoi  cette  exclufion?  Pour- 
quoi 'borner  ainti  votre  charité,  qui  doit  s’é- 
tendre fur  tous  les  hommes  , comme  celle  de 
notre  divin  Rédempteur? 

Votre  confidence,  Monfieur,  eft  allarmée 
de  ce  que  l’AlTemblée  Nationale  recule  les  bor- 
nes de  votre  Diocèfe  : vous  rfoferiez  exercer 
aucune  fon&ion  de  Vèpïfcopat  dans  la  partie  du 
département  de  V Hérault  qui  ne  vous  étoit 
point  foumife  , qiCà  P époque  oh  vous  ferez  légi~ 
timement  invefti  de  la  jurifdi&ion  fpiritueüe  né~ 
vejfaire  à cet  effet  s & pour  cela  vous  ne  croyez 
pas  l’autorité  du  Pape  fuffifante  , vous  exigez 
encore  que  le  fouverain  Pontife  foit  uni  pour 
ce  grand  œuvre  au  corps  des  premiers  pafieur s , 
à qui  feuls  appartient  le  droit  de  prononcer  fur 
le  dogme  g?  .la  difeipline  eccléfiaftique , c’eft-à- 
dire , Monfieur  , que  vous  exigeriez  un  concile. 

Parlons  avec  franchi fe  : Iprfqu’il  exittoit  de 
•gros  bénéfices  en  France  j s’il  eut  plu  au  Roi 
d’ajouter  à ceux  dont  vous  étiez  pourvu  quel- 
que riche  abbaye  , auriez- vous  approfondi  dans 
les  divines  écritures  , dans  les  oracles  des  faiivts 
feixs , dans  les  décidons  des  Con.iks , dans  ks 
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tmcîens  canons  de  Péglife  Gallicane , la  doBrine 
concernant  la  pluralité  des  bénéfices  ? Auriez- 
vous  craint  d} attirer  sur  votre  tète  les  foudres 
de  Péglife ? Avouez,  Monfieur,  qu’alors  vous 
auriez  été  moins  timide  & moins  sévère , & 
que  le  poids  des  revenus  de  l’abbaye  auroit 
étouffé  vos  fcrupules.  Pourquoi  donc  aujour- 
d’hui faire  tant  de  difficultés  , parce  qu’il  plaît 
à la  Nation,  qui  en  a le  droit  & le  pouvoir, 
d’ajouter  quelques  églifes  à votre  Diocèfe  ? 

Je  dis  que  la  Nation  en  a le  droit  s je  dis  même 
qu’elle  l’a  - feule,  parce  que  la  divifion  des 
terres  qui  font  fous  fa  domination  dépend  ab- 
solument de  fa  volonté , & que , fans  attaquer 
le  dogme,  ni  la  difeipline  eccléfiafttque , elle 
peut  fixer  le  nombre  des  évêques  qu’il  lui  plaît 
d’avoir,  & les  limites  dans  lefqueües  ils  de- 
vront exercer  leurs  fonctions. 

Savez- vous  bien  .,  Monfieur  , ce  que  penfe 
le  Public  de  la  ré (î fiance  que  vous  & vos  Con- 
frères oppofés  aux  Décrets  de  l’Affemblée  Na- 
tionale ( Il  croît , & cela  pourroit  avoir  quel- 
que vérité,  que  la  Confiitution  déplaît  infini- 
ment au  Clergé , à qui  elle  enlève  fon  luxe: 
que  le  Clergé voudroit  p^r  conféquent  ren ver- 
fer  la  Confiitution  : qu’efi  s’oppofant  à la  nou- 
velle divifion  des  Diocèfes , il  fe  flatte  d’ em- 
pêcher celle  des  Département  : que  les  Dépar- 
te mens  ne  pouvant  être  organisés.,  rien  ne 
pourra  fe  foutenir*  d’où  s’enfui  vra  la  refur- 
tecâion  des  abus , & le  retour  des  bénéfices* 

•Çe  raifonnemeut  de  la  part  du  Clergé  ne 
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Feroît  pas  d’une  grande  juftefle  ; maïs  la  «etf- 
jefture  qu’on  tire  de  votre  conduite  n’eft  pat 
moins  bien  fondée.  Elle  eft  fortifiée  encore 
par  le  foin  charitable  que  vous  prenez  d’avertir 
les  nouveaux  Fideles  qui  font  confiés  à vos 
foins,  que  fi  le  Pape  , fi  l’églife  aifemblée  ne 
Vous  autorifoienc  pas  à étendre  vos  bénédic- 
tions jufques  fur  eux  < ils  feraient  dans  VinU 
pojjibilité  d'opérer  leur  falut  * attendu  que  tous 
les  a&es  émanés  de  votre  prétendue  nouvelle  Ju • 
rifdi&ion  feroient  frappés  de  nullité  radicale  S 
que  les  Curés  auxquels  vous  accorderiez  P Injti- 
tution  Canoniale , les  Prêtres  que  vous  approu- 
veriez , n' auraient  aucun  véritable  pouvoir , & 
ne  f auraient  abfoudre  validement  que  dans  le  cas 
d’une  extrême  nècejjité. 

Avec  quelle  tendre  foîlicitude  vous  cher- 
chez à troubler  les  confciences  timides  ! Avec 
quel  zèle  apoftolique,  en  damnant  charitable- 
ment vos  ouailles,  vous  travaillez  à les  foule- 
ver  contre  des  loix  qui  doivent  faire  leur 
bonheur  ! Mais  fi  ce  peuple  , que  vous  vous 
efforcez  d’égarer,  alloit  pénétrer  vos  faintes 
intentions!  s’il  alloit  découvrir  les  griffes  du 
renard  fous  la  peau  de  l’agneau  ! s’il  s’avifoit 
de  vouloir  faire  fon  falut  fans  vous  !..... 
Pensez- y bien  , Monfieur,  pensez-y  bien. 

Si  vous  croyez  que  l’autorifation  du  Pape 
vous  foit  néceffaire , au  lieu  de  publier  inu- 
tilement vos  doléances  , vous  pouviez  vous 
adreffer  dirc&ement  à Sa  Sainteté.  Quant  au 
Concile  que  vous  paroiffez  defirer , je  ne  pren- 
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lirai  pas  fur  moi  de  combattre  à cet  egard 
votre  opinion.  Je  me  contenterai  de  vous  rap- 
pelier  celle  de  St.  Grégoire  de  Naziance  ^ dont  , 
l’autorité  vous  paroitra  fans  doute  refpec- 
tafole  : Je  crains  les  Conciles  , dit  ce  grand  Saint 
dans  fa  lettre  à Procope  » je  rien  ai  jamais  vu 
qui  vC aient  fait  plus  de  mal  que  de  bien  , Çfj  qui 
aient  eu  une  bonne  fin.  Lefprit  de  difpute , de 
vanité  , l'ambition  y dominent  : celui  qui  veut 
y réformer  les  mécbans  , s'expofe  à être  accufè  » 
fans  les  corriger. 

. Pour  peu  que  vous  réfiéchifiez  , Monfieur , 
vous  appercevrez  aifément  tous  les  dangers 
d’un  Concile  dans  les  circonftances  préfentes. 
Vous  fen  tirez,  comme  moi , quelle  honte  ce 
feroit  pour  notre  fiecle,  pour  la  Religion  elle- 
lïilme  j ir  ce  Concile  vendait  fe  éesncî  b 
plaifir  de  faire  brûler  quelques-uns  de  ces 
Meilleurs  que  nous- appelions  enragés , comme 
l’évêque  d’Amiens  a fait  brûler  de  nos  jours 
le  malheureux  la  Barre  , comme  le  Pape  Clé- 
ment  V fit  jadis  brûler  les  Templiers  innocent  , 
dont  il  convoitait  les  ri  ch  elfes  ; comme  le 
Concile  de  Confiance  fit  brûler  le  célèbre  Jean 
Hus , pour  avoir  dit  que  les  Seigneurs  tem- 
porels doivent  obliger  les  Prêtres  à obferver.  la 
Loi  i comme  le  même  Concile  fit  brûler  Je- 
rome de  Prague , Difciple  de  Jean  Hus  > ce 
qui  prodûifit  une  guerre  civile. 

V ou  s voyez , Monfieur , que  je  confake  aufli 
les  monumens  de  l’antiquité  ; mais  c’ek  pour 
vous  ramener  à des  vues  .de  paix,  de  douceur 
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de  charité  évangélique.  Je  n’ofe  pas  me  pro- 
pcfer  pour  modèle , mais  il  feroit  à defirer  que 
tous  les  Prêtres  fiffent  comme  moi;  Je  rem» 
plis  tranquillement  les  fondions  de  mon  mi- 
nifière.  Je  lis  à mes  Paroiiîiens  tous  les  dé- 
crets de  l’ArTemblée  Nationale.  Je  leur  dis  que 
ces  loix  font  bonnes,  parce  que  je  le  pe.niè  > 
qu’ils  doivent  s’y  foumettre  ; qu’ils  doivent 
être  fidèles  à la  Nation,  & bien  aimer  notre 
bon  Roi.  Ils  m’écoutent  avec  plaifîr  ; & me 
comblent  de  bénédidions- 

S’il  plaifoit  aux  Légiflateurs  d’augmenter 
mon  petit  troupeau  5 je  recevrois  à bras  ou- 
verts mes  nouveaux  erilans.  Je  les  âbfoudrois 
de  bon  cœur,  & je  me  croirois  ainfi  qu’eux, 
en  pleine  sûreté  de  confidence.  Mes  pouvoirs 
font  pour  toute  ma  Paroiife.  Si  ma  Parodie 
s’agrandit  , mes  pouvoirs  s’étendront  de 
même.  Mon  revenu  eft  un  peu  diminué  * 
mais  il  m’en  refte  encore  aifez  pour  faire  quel- 
que bien.  Avec  cela  je  vis  content  , & je  fais 
tous  les  jours  des  vœux  pour  la  prolperite 
de  l’État.  Eflayez  , Moniteur,  de  faire  de  même; 
j’qfe  vous  r.fiurer  que  vous  n’aurez  qu’a  vous 
en  applaudir. 

Il  me  relie  à vous  ^prier  de  m’excufer  fi  je 
ne  vous  ai  pas  donné  le  titre  de  Monseigneur , 
pvoforit  par  -la  Conftittitioti.  Un  évêque  , qui 
avoit  un  jour.  à.  fa  table  plidieurs  Gafcons  , 
difbit  : Il  faut  bien  que  je  fois  Monfeigneur, 
puifque  tous  ces  Meilleurs  font  Marquis.  Au- 
jourd’hui, qu’il  n’y  a plus  de  Marquis,  fine 


< «J 

faut  plu*  de  Moa&igneur.  Je  n’en  fui*  p«* 
moins  , avec  tout  le  refped  dû  à votre 
dignité  » 


Mo  VJ  I E un* 


Votre  très-humble 
le  affedionné  Serviteur  » 

Signé*  Doüceî, 

Curé  Saint-Pierre  - le* - Olivettes* 


